
LE SIGNAL DU PROMENEUR

Autant le dire d’emblée, ce spectacle a le succès qu’il mérite. Prix Odéon-Télérama et Prix du public 

dans le cadre du Festival Impatience 2012, salles combles à la Manufacture, lieu prisé du Festival 

d’Avignon OFF, où qu’il passe il tire son épingle du jeu. Il n’est pourtant pas tape à l’?il et ne pré-

sente aucune vedette. Mais il nourrit une telle proximité avec son époque qu’il en serait presque un 

miroir réconfortant s’il ne traitait justement de sujets glissants, dérangeants, matière trouble à penser 

notre moi intime, notre société rangée et dérangée et la barbarie du monde dans lequel nous vivons. 

Fruit du travail collectif de cinq jeunes comédiens issus du Conservatoire de Liège, aux manettes 

depuis l’écriture jusqu’au jeu en passant par la mise en scène et réunis sous le nom de Raoul Collec-

tif, « Le Signal du promeneur » respire l’énergie et les questionnements d’une jeunesse ancrée dans 

DXMRXUG·KXL�HW�GRQW�OD�FUpDWLRQ�HVW�OH�UHÁHW�QRQ�VHXOHPHQW�GLYHUWLVVDQW�PDLV�DXVVL�GUDPDWLTXHPHQW�
XUJHQW�G·XQH�UpÁH[LRQ�DFWLYH�YLYLÀDQWH�HW�KDXWHPHQW�VWLPXODQWH��&RQVWUXLW�VXU�XQ�PRGH�pFODWp�j�SDU-
tir de cinq histoires réelles « déviantes », du fait divers au parcours de vie hors norme, le spectacle 

EpQpÀFLH�GH�OD�SXLVVDQFH�URPDQHVTXH�GH�FHV�UpFLWV�DXWDQW�TXH�GH�OHXU�FDSDFLWp�j�LQWHUURJHU�UDGLFDOH-

ment les désarrois et dérapages d’individus à priori « ordinaires », révélateurs des symptômes d’une 

société malade qui produit des êtres en souffrance dont la seule issue est la rébellion, l’isolement ou 

la folie furieuse. Le texte réussit la gageure d’être à la fois intelligent, profond et drôlissime, en un 

mot réjouissant, comme la réunion faussement désordonnée de cinq cerveaux en fusion, inspirés de 

lectures, de recherches et d’idées en liberté. Et si, au premier abord, le spectacle semble avancer 

en sautant du coq à l’âne, on réalise au fur et à mesure que le tout se tient fortement. Les scènes, 

DXVVL�GLVFRQWLQXHV�VRLHQW�HOOHV��V·HQFKDvQHQW�GDQV�XQH�ÁXLGLWp�pYLGHQWH�HW�VH�QRXUULVVHQW�OHV�XQHV�OHV�
autres dans l’élaboration d’une prise de conscience à la fois individuelle et collective. Mais attention, 

s’il est cérébral autant que comique, ce spectacle n’en possède pas moins une dimension plastique 

et sonore puissante. Romain David, Benoît Piret, David Murgia, Jean-Baptiste Szezot et Jérôme de 

Falloise, les cinq comédiens, débarquent sur le plateau dans l’obscurité, lampes frontales vissées sur 

la tête, en parka, et entonnent à capella un air de Beethoven. C’est beau à en donner le frisson. Puis, 

au cours de la représentation, s’exprimera la multiplicité de leurs talents, qu’ils se mettent au piano 

IUpQpWLTXHPHQW��VH�ODQFHQW�j�FRUSV�SHUGXV�GDQV�GHV�PRQRORJXHV�ÁHXYHV�RX�IDVVHQW�FKRUXV�GDQV�XQ�
chaos d’interventions qui fusent, qu’ils improvisent une fanfare farfelue ou créent une tempête dévas-

tatrice… Cette traversée des tabous et malaises sociaux se fait avec une dose d’humour et un sens de 

O·DEVXUGH�GpOHFWDEOHV��/·HQJDJHPHQW�GH�FH�FROOHFWLI�HVW�PDJQLÀTXH��OHXU�WUDYDLO�DGPLUDEOH��2Q�VRUW�GH�
cette expérience théâtrale chamboulé et reconnaissant. 
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